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LA GUERRE 
SUR L'ANGLETERRE 

" L'ANGLETERRE NE LE SÉ1SME m R0UMANIE 

Un événement 
important 

t-on à Berlin souligne 
Berlin, 12. — Les milieux politi- 

que! berlinois (ont remarquer, au 
sujet de la visite à Berlin de M. 
Molotov, commissaire soviétique 
aux Affaires étrangères, que l'im- 
portance de cet événement résulte 
aussi bien de sa signification pro- 
pre que des circonstances actuelles. 

Inspirée par les leçons de l'his- 
toire, la politique de l'Allemagne 
autant que celle de l'U. R. S. S. 
«'attache à établir entre les deux 
pays des rapports cordiaux et Inal- 
térables. C'est sur cette base qu'a 
été conclu, en automne 1939, le 
pacte de non-agression germano- 
soviétique, dont la visite de M. Mo- 
lotov, tout en mettant un terme 
aux campagnes de la propagande 
anglaise, confirme la solidité iné- 
branlable. 

Détail important : M Molotov est 
accompagné de nombreuses person- 
nalités politiques et d'économistes 
réputes. On peut en conclure que 
les questions les plus diverses de la 
collaboration germano-soviétique se- 
ront soumises, à Berlin, à un exa- 
men approfondi. 

LES FORCES 
DESTRUCTIVES 

SERONT   EXCLUES 
DE L'ORDRE 

NOUVEAU 
Berlin. 12. — La « Correspondan- 

ce diplomatique et politique » écrit 
au sujet de la visite de Molotov à 
Berlin: 

c La viabilité et la nécessité de 
relations germano-soviétiques ami- 
cales et confiantes sont, dans la 
conviction des deux peuples, la 
base solide et durable de leur poli- 
tique réciproque. La visite de Molo- 
tov est sous le signe de cette vérité. 

» Le gouvernement du Reich 
poursuit l'hebdomadaire, voit dans 
son hôte un des hommes d'Etat qui 
ont le plus travaillé à l'établisse- 
ment de cette nouvelle politique née 
d'expériences historiques éprouvées. 

» C'est un des buts de la politi- 
que germano-soviétique de régler 
les relations réciproques — en de- 
hors de toute politique quotidienne 
— de sorte que les intérêts vitaux 
de chaque partie soient respectés. 
qu'il ne reste aucun motif de fic- 
tions et que la communauté de voi- 
sinage devienne de plus en plus 
une communauté de collaboration. 

» Contrairement aux méthodes 
Implantées dans l'Ouest, l'idée di 
rectrice de cette politique, est qu'au 
cun. des deux pays ne voit l'utilité 
de voir l'autre gêné dans ses 
besoins vitaux. 

» Les deux partenaires sont au 
contraire convaincus que le bien- 
être et la sécurité de l'un profitent 
aussi à l'autre. 

» Ce principe fondamental qui 
vl»e bien au delà des contingences 
présentes, est indépendant des cir- 
constances extérieures et surtout 
de la situation de guerre qui occupe 
l'un des deux partenaires pour le 
moment. 

» C'est pourquoi le conflit exis- 
tant ne peut en rien gêner ou limi- 
ter la ferme volonté des deux puis- 
sances de créer dans les sphères de 
leur frontière commune des condi- 
tions régulières et ordonnées. 

» La guerre impérialiste de l'An- 
gleterre a même été le point de dé- 
part de cet ordre nouveau. Le con- 
flit actuel n'intéresse déjà plus en 
rien ces zones frontières. Il y est 
remplacé par les labeurs de la re- 
construction que les deux puissan- 
ces sont fermement décidées de réa- 
liser dans l'intérêt de leurs deux 
peuples, avec la décision bien arrê- 
tée de ne pas se laisser déranger 
par des forces étrangères. 

» Au contraire, les manœuvres 
subversives ne serviront qu'à ren- 
forcer la foi de la nécessité d'un 
ordre nouveau englobant le monde 
ancien. Seuls ceux qui se sont tou- 
jours révélés comme forces destruc- 
tives seront exclus de cet ordre 
nouveau. 

* Les relations germano-russe: 
reposent donc uniquement sur un 
programme exclusivement construc- 
tif. Depuis que ce programme existe 
11 S'est avéré rentable et utile pour 
chaque partenaire, parce qu'il n'a 
pas seulement réalisé les besoins 
de sécurité, mais aussi de vieilles 
aspirations communes à tous les 
deux. 

» D'autre part, l'amitié germano- 
russe a aussi rayonné sur les rap- 
ports de la Russie soviétique avec 
les amis et les alliés de l'Allemagne. 
avec ce résultat que les quatre 
grandes Puissances de -l'Eurasie 
sont prêtes aujourd'hui à réaliser 
leurs intérêts vitaux réciproques 
C'est avec cela que s'ouvrent les 
portes d'une nouvelle politique mon- 
diale ». 

LES BASES 
DE LA COOPÉRATION 

GERMANO-RUSSE 
Berlin, 11. — L'officieuse revue 

« Berlin-Tokio-Rome » consacre un 
long éditorial aux relations ger- 
mano-russes. On y rappelle d'abord 
la nouvelle édition de l'ouvrage de 
Bismark < Idées et Souvenirs », 
qui vient de paraître à Moscou en 
traduction russe. La revue com- 
pare la politique de Bismark à celle 
des temps actuels et déclare 

l'aspect politique du monde s'est, 
depuis ces temps lointains, sérieu- 
sement transformé, mais la cons- 
tellation des grandes puissances est 
à nouveau la même. 

» Cependant, la monarchie aus- 
tro-hongroise n'existe plus et, de 
ce fait, les rapports germano-rus- 
ses ont subi un allégement. Comme 
par le passé, les relations germano- 
russes sont basées sur la nécessité 
de se compléter mutuellement. Ou 
plus exactement sur une nécessité 
politique fondamentale des deux 
peuples. 

» La position de l'Empire britan- 
nique vis-à-vis de la Russie est, en 
réalité la même. Mais pour les re- 
lations réciproques entre les deux 
puissances,, leurs rapports respec- 
tifs avec l'Allemagne sont d'une 
nature décisive. Car la Russie n'a 
été considérée par l'Angleterre 
comme puissance mondiale et n'a 
été respectée dans toutes ses sphè- 
res d'influence que lorsqu'elle s'est 
trouvée épaulée par l'amitié de l'Al- 
lemagne. 

» Lorsque celle-ci faisait défaut 
— et la revue rappelle ici le non- 
renouvellement du traité d'assis- 
tance mutuelle de Bismark, la dé- 
faite russe en 1905 contre le Japon, 
etc.. — alors l'Angleterre a eu les 
mains libres dans sa politique d'af- 
faiblissement de la Russie.. L'anta- 
gonisme germano-russe a toujours 
été un élément Indispensable pour 
la politique anglaise. » 

La revue conclut : « Un accord 
russo-japonaise - est aussi opposé 
aux intérêts britanniques que l'est 
l'amitié germano-russe. Les deux 
puissances sont, en Asie, les ad- 
versaires naturels de la Grande- 
Bretagne, et n'y peuvent être bat- 
tues par elle que lorsqu'elles sont 
séparées. » 

Nervosité à Londres 
Tokio, 12. — Le correspondant 

londonien du « Miyako Shimbun » 
mande à son Journal que la nou- 
velle du voyage de M. Molotov à 
Berlin constitue pour le Gouverne- 
ment britannique et le peuple an- 
glais, une surprise sensationnelle et 
un coup dur. Les milieux du Fo- 
reign Office les mieux informés au 
sujet des affaires soviétiques, par- 
lent de ce voyage comme d'un brus- 
que coup de tonnerre. Il est, dès 
lors, compréhensible que déjà de 
nombreux bruits circulent au sujet 
du voyage de M. Molotov. 

La nervosité à Londres est d'au- 
tant plus forte que. ces temps der- 
niers, on s'était efforcé, du côté 
anglais, d'améliorer les relations 
avec l'Union soviétique. 

LE HAUT 
COMMANDEMENT DES 
TROUPES ITALIENNES 
SUR LE FRONT GREC 

Rome. 12. — Une information de 
source officielle précise que les di- 
visions italiennes opérant sur le 
front grec et celles qui seront mises 
en action ultérieurement forment 
le groupe d'armée d'Albanie dont le 
commandement a été confié le 9 
novembre au général Ubaldo Sod- 
du. 

Ce groupe d'armée est composé 
des 9me et lime armées. La 9me 
armée se trouve sous le commande- 
ment du général Mario Vercellino. 
ancien chef d l'armée du Pô. tandis 
que la lime est commandée par le 
général Carlo Geloso. ancien chef 
de la 3me armée. 

PROCHAINE OFFENSIVE 
EN DIRECTION DE FLORINA ? 

Le correspondant du journal you- 
goslave « Vreme » sur la frontière 
gréco-italienne prévoit pour ces 
Jours prochains une grande offensi- 
ve italienne en direction de Flo- 
rina. 

Le correspondant croit savoir que 
les deux nouvelles divisions italien- 
nes qui viennent d'arriver sont 
composées de soldats alpins habi- 
tues aux hivers rigoureux. Le com- 
mandement italien compterait sur 
ces formations pour déclencher l'of- 
fensive jusqu'ici arrêtée par les dif- 
ficultés atmosphériques. 

MILAN N*A PAS ÉTÉ 
BOMBARDÉE PAR LA R. A. F. 

Milan. 12. — On sait que la radio 
anglaise a annoncé que l'aviation 
britannique aurait bombardé Milan 
et qu'elle aurait, en cette occasion, 
causé d'énormes dégâts aux usines 
Pirelli et Marelli. 

Les milieux compétents italiens 
démentent cette nouvelle ; ils ajou- 
tent qu'aucune bombe n'a été. à 
l'heure dite, lancée ni sur Milan ni 
sur la région environnante. L'aler- 
te n'a été donnée à Milan et dans 
certaines autres villes du Nord de 
l'Italie que par simple mesure de 
précaution. 

(SUITE   DI   LA  PHEMItRE   PAQI) 

Un avion de combat a coulé dans la 
sons maritime, à l'est de Middles- 
borough, donc à hauteur de la côte 
nord-est de l'Angleterre, un navire 
marchand de 8.000 tonnes. 

UNE JOURNÉE DORE 
POUR LES LONDONIENS 

Stockholm, 12. — Des correspon- 
dants neutres ont constaté que de- 
puis dimanche après-midi 18 heures, 
la capitale anglaise et d'importantes 
régions de l'Angleterre ont été cons- 
tamment l'objet d'attaques aériennes 
qui n'ont été brièvement Interrom- 
pues que dans la nuit de lundi à 
mardi. Comme on l'a déjà annoncé, 
lundi a été un Jour particulièrement 
dur pour Londres. 

Les habitants n'ont pas eu une 
minute pendant toute la journée 
pour fêter l'armistice comme de 
coutume. 

Du matin au soir, les aviateurs 
allemands ont survolé la ville, 
jetant leurs bombes, attaquant les 
escadrilles de défense, rentrant à 
leur base pour revenir bientôt sur 
la capitale avec une nouvelle cargai- 
son de bombes. Ce va-et-vient 
duré toute la Journée. 

Une agence américaine mande de 
Londres que les habitants de la 
capitale anglaise ont fêté l'armis- 
tice sous l'effroi continu des alertes. 
Sauf à de rares intervales, les ter- 
ribles attaques se sont poursuivies 
sans trêve. Les sirènes hurlaient, 
l'air vibrait sous le feu de la D.C.A. 
et les maisons tremblaient sous 
l'éclatement des bombes allemandes. 

LA SITUATION A LA BOURSE 
DE LONDRES 

Stockholm, 12. — Le «Manches- 
ter Guardian» consacre un com- 
mentaire à la situation financière 
de la Bourse de Londres. Le Journal 
constate que la diminution considé- 
rable des entrées a porté un coup 
grave à l'équilibre financier de cette 
importante institution. L'empresse- 
ment d'agents de change, qui 
naguère se disputaient le droit 
d'être admis aux séances de la 
Bourse, a diminué de beaucoup. 
D'autre part, des sommes considé- 
rables ont été englouties dans l'éta- 
blissement de filiales en province, 
destinées à reprendre «en cas de 
nécessité » les fonctions de la Bourse 
de Londres. 

L'ENTRÉE EN FONCTIONS 
DU NOUVEAU LORD-MAIRE 

DE LONDRES 
Stockholm, 12. — Le Journal sué- 

dois « Svenska Dagbladet » décrit 
l'entrée en fonctions du nouveau 
lord-maire de Londres, qui a eu lieu 
samedi dernier. 

Le journal écrit : 
« C'est le premier lord-maire qui 

a dû parcourir une ville complète- 
ment en ruines. C'est en effet parmi 
les ruines qu'était tracé le parcours 
suivi par le nouveau lord-maire. 
C'était vraiment un spectacle gro- 
tesque que cette procession moyen- 
âgeuse parcourant la ville, qui ne 
constitue plus, en sa majeure partie, 
qu'un amas de ruines. Les chapeaux 
du plus haut comique, que les gens 
de la suite du lord-maire portaient 
au-dessus de leurs perruques, con- 
trastaient singulièrement avec les 
casques d'acier de l'année 1940. » 
 ■«*  

Dures peines infligées 
à des excitateurs 

politiques en Belgique 
On mande de Bruxelles : Par le 

Conseil de Guerre de Gand, ont été 1 condamnés le 9 novembre 1940. le 
négociant   André   Christophe,   de 

1 Gand. à 10 ans de réclusion, et le 
< négociant Roger Lejour, à Gand, 
j également à 6 ans de réclusion. 

Les deux condamnés avaient re- 
t Si actuellement on rappelle à produit   et   distribué   des   tracts 

Moscou l'époque de Bismark, c'est dans lesquels ils excitaient la po- 
que la comparaison avec les temps ipulation belge à manifester le 11 
actuels s'Impose à l'esprit Certes. Novembre contre les Allemands. 

L'Angleterre 
se préparerait 

à attaquer l'Irlande 
(SUITE  Df  LA   PREMIERE   PAGE) 
M. de Valera. dans un discours 

prononcé hier, devant les membres 
de la milice irlandaise, a de nou- 
veau réclamé pour l'Irlande le droit 
se se cantonner dans une stricte 
neutralité. 

Le peuple irlandais 
est décidé 

à se défendre 
Dublin, 12. — Les journaux irlan 

dais commentent les déclaration! 
de M. de Valera suivant lesquelles 
les ports irlandais continueraient à 
faire partie intégrante du territoire 
irlandais. Ils insistent sur la vo- 
lonté unanime du peuple irlandais 
de s'opposer par la force, avec une 
détermination inébranlable, à toute 
tentative d'agression. 

Le « Tipperary Star » écrit no- 
tamment : « Quand donc les An- 
glais se résigneront-ils à reconnaî- 
tre l'entière et inviolable indépen- 
dance de notre nation ? 

» On a coulé des navires anglais 
au large des côtes espagnoles. Les 
dirigeants londoniens en ont-ils pris 
prétexte pour réclamer l'occupation 
de ports espagnols ». 

Le « Nationalist » ajoute: «Qu'ils 

RENONCE PAS A SES 
MÉTHODES DE FAIRE 
BATTRE LES AUTRES" 

Un commentaire allemand 

du discours de Churchill 
Berlin. 12. — Parlant du discours 

de Churchill, la « Correspondance 
diplomatique et politique alleman- 
de » écrit que Churchill a assuré, 
une fols de plus, que l'Angleterre 
n'a abandonné aucune des « obli- 
gations » contractées envers l'Eu 
rope et ses pays. 

La « Correspondance » décrit ce 
que l'Angleterre entend par ces 
« obligations » en rappelant que la 
Grande-Bretagne exigeait l'occupa- 
tion des positions d'appui grecques 
par des forces anglaises, bien long- 
temps avant l'action de l'Italie et 
considérait la Grèce comme une 
base légitime de l'Angleterre dans 
sa campagne en Médlterrannée. 

Immédiatement après le début du 
conflit italo-grec causé par l'Angle 
terre. Londres Jetait aussi des 
regards envieux sur les bases irlan- 
daises. 

Lorsque par la bouche de son pré- 
sident, l'Irlande a décliné l'honneur 
de devenir la victime des plans 
belliqueux anglais, elle obtint la 
réponse brutale et énergique que ce 
pays, dont le peuple a failli périr 
le siècle dernier par l'oppression 
anglaise, devait sa vie à la marine 
britannique. 

Des députés de tous les partis 
déclarèrent que des mesures de- 
vaient être prises pour obtenir le 
droit de se servir des ports irlandais. 

« Contre la France, poursuit la 
Correspondance », l'Angleterre a 

passé une fois de plus à l'action. 
L'attaque contre Libreville 

été confiée à l'apatride de Gaulle 
qui avait cependant déclaré qu'il 
n'ouvrirait jamais le feu sur des 
frères français. 

En pareil cas, l'Angleterre a 
recours au « truc » déjà employé 
bien souvent au cours de son his- 
toire, de faire marcher les rebelles 
contre d'anciens amis et de s'assu- 
rer elle-même, comme tiers, le 
butin. 

En résumé, dit la « Correspon- 
dance », l'Angleterre a vraiment 
réussi, par son besoin insatiable de 
domination, de se faire l'ennemie 
de tous les peuples européens. 
C'était et c'est encore le but his- 
torique de l'Angleterre de s'arroger 
le contrôle de l'Europe, à l'aide de 
toutes les bases qu'elle s'est acquises, 
au cours des siècles par la violence 
et l'hypocrisie, contrôle lui permet- 
tant de réduire à sa merci toutes les 
nations du continent et les étran- 
glant littéralement. 

» Et l'Angleterre ne renonce pas 
à la méthode de faire combattre 
Européens contre Européens et de 
leur faire répandre leur sang. Il n'y 
a pas de compromis entre la volon- 
té à nouveau exprimée récemment 
par les Britanniques d'ériger une 
domination sur l'Europe et ses peu- 
ples aux dépens des Européens et 
la décision des nations européennes 
dirigées par les puissances de l'axe 
de ne plus jamais donner la possibi- 
lité à des puissances étrangères à 
1' « espace » de diviser l'Europe, afin 
de les amener sous sa dépendance 
politique et matérielle. Au plus 
longtemps l'Angleterre mènera cette 
lutte désespérée, au plus elle lais- 
sera tomber le masque au moyen 
duquel elle voile son égoisme sans 
limites, au plus viles et brutales 
deviendront les méthodes dont elle 
se sert pour mener la guerre. On 
tiendra compte de tout cela lors du 
règlement final. » 

Plus de 1.000 maisons 
ont dû être évacuées 

à Bucarest 
Bucarest, 12. — La nouvelle se- 

cousse sismique qui s'est produite 
hier matin dans le centre de la 
Roumanie a provoqué une nouvel- 
le panique dans la population. Les 
gens sont sortis dans les rues mais 
sont rentrés rapidement chez eux 
la secousse ayant été assez faible. 

L'Observatoire de Bucarest a en- 
registré huit secousses dont 7 au 
cours de la journée du 10 et une 
dans la Journée d'hier. 

L'Observatoire, dans un commu- 
niqué, Invite la population à ne pas 
s'alarmer et dit que la secousse en- 
registrée hier résulte d'un tasse- 
ment du terrain normal après le 
séisme et n'est pas le prélude de 
nouvelles perturbations. 

D'autre part le général Antonesco 
a lancé à la population un appel 
au calme. 

Dans la ville de Poszani, la plus 
proche de l'épicentre du séisme, 
70 S des habitants sont sans foyer. 
Dans la ville de Panzou, petite ville 
entièrement détruite, on a constaté 
jusqu'ici 23 morts et 71 blessés gra- 
ves. 

Le spectacle le plus tragique 
existe à Bucarest par l'écroulement 
de l'immeuble du Canton. Une tren- 
taine de personnes qui avaient réus- 
si à se réfugier dans l'abri souter- 
rain de l'immeuble et à téléphoner 
au dehors ont pu tenir les équipes 
de sauvetage au courant de leurs 
angoisses. 

Aux dernières nouvelles on déses- 
père de sauver qui que ce soit, l'eau 
et le feu ayant sans doute provoqué 
l'asphyxie des réfugiés. 

Le téléphone avec le sous-saol ne 
répond plus. 

Selon les plus récentes estima- 
tions 207 personnes auraient trouvé 
la mort dans ce seul immeuble. 

On a déposé 140 cadavres à la 
morgue de Bucarest, et on estime 
que plus de 1.000 maisons sont gra- 
vement endommagées et ont dû être 
évacuées. 

Les condoléances 
du Fûhrer 

Berlin. 13. — Le Fiihrer a adressé 
un télégramme de condoléances à 
Sa Majesté le Roi de Roumanie à 
"occasion du tremblement de terre. 

Un appel du général Antonescu 
Bucarest, 12. — Le général Anto- 

nescu. conducteur de l'Etat, a 
adressé un appel à la nation rou- 
maine l'invitant au travail et à la 
reconstruction, afin de réparer le 
plus vite possible les dégâts pro- 
voqués par le tremblement de terre. 

TOUS LES FRANÇAIS 
EN ANGLETERRE 

Des représailles à Vichy  ? 
On mande de Vichy : A Vichy, 

la nouvelle est arrivée d'Angleterre 
d'après laquelle le Gouvernement 
anglais a ordonné l'internement de 
tous les Français vivant en Angle- 
terre, s'ils ne se recommandent pas 
du rebelle De Gaulle. 

Chaque Français, en Angleterre, 
doit faire une déclaration par la- 
quelle 11 se détache du Gouverne- 
ment français légal de Vichy, 

Celui qui se refuse à faire cette 
déclaration est arrêté et interné 
dans un camp de concentration. 

Les milieux officiels à Vichy sou- 
lignent qu'il y a encore en France 
non occupée de nombreux Anglais 
— avant tout des enthousiastes de 
la guerre — qui vivent tranquille- 
ment sur la Riviéra sans qu'aucune 
pression d'aucune sorte n'ait été 
exercée sur eux. 

Jusqu'ici n'ont été arrêtés en 
France que des agents anglais. 

On s'attend maintenant à Vichy 
à ce que le Gouvernement fran- 
çais exerce des rprésallles contre 
les Anglais vivant en France.  '—-«•*  

POUR LA REPRISE 
ÉCONOMIQUE 

LA LETTRE 
D'AGRÉMENT 

Largo Caballero 
devant le Conseil 

de guerre 
L'ancien président du Conseil ré 

publicain Largo Caballero, répondra 
ces prochains Jours de ses actes de- 
vant un conseil de guerre militaire 
à Madrid. 
 <i> 

La reconstruction 
du Wartheland 

Posen, 12. — Le comte Schwcrin 
Krosigk, ministre des Finances du 
Reich, a déclaré hier à Wilhelms- 
walde. à l'occasion de l'inauguration 
de la reconstruction du village incen- 
die par les Polonais, que la recons- 
truction des fermes allemandes se- 
rait le début d'un^rand programme 
de reconstruction qal représenterait 
une vaste amélioration économique 
et culturelle dans la vie des régions 
occidentales allemandes. 

Ce sol pour lequel on s'est battu' 
pendant des siècles sera désormais 
et pour foulure incontestablement 
allemand. 

Cette guerre pour la libération 
de l'Orient allemand sera la der- 
nière. Le Wartheland a désormais 
une double mission à remplir : Il 
sera le silo de l'Allemagne et le pays 
des enfants où pourront grandir 
beaucoup d'enfants allemands bien 
portants. 

sachent que le peuple irlandais est 
solidaire de son gouvernement, dont 
il défendra la politique jusqu'à la 
limite de ses forces. Ce ne sont pas 
les fables concernant la prétendue 
utilisation des ports irlandais du 
Sud et de l'Ouest par des sous-ma- 
rins étrangers qui y changeront 
quelque chose ». 

Le procès d'un ancien 
ministre autrichien 

accusé 
de détournements 

Vienne. 12. — Un procès contre 
l'ancien ministre autrichien Ludwig 
a commencé hier devant le Landes- 
gericht de Vienne. Il y a cinq autres 
accusés, Tous se sont rendus cou- 
pables de détournements, d'abus de 
confiance ou complicité à ces faits. 

La figure centrale du procès est 
le conseiller du ministère pensionné 
Schier, qui gérait une série de fonds 
qui étaient destinés aux étrangers 
qu'. rendaient des services à la pro- 
pagande du régime Dollfuss et 
Schuschnig. 

M. Ludwig. qui était alors envoyé 
extraordinaire et chef t>i service 
de Presse du Bund. a détourné, de 
complicité avec Schier, une somme 
de plus de 300.000 shellings.    . 

En 1932. une somme de 20.000 
shellings fut envoyée à Paris dans 
le courrier, avec la complicité du 
conseiller Hanisch, aujourd'hui ac- 
cusé. Schier, Hanisch et l'amie 
du conseiller, la fonctionnaire Her- 
mine Drzmisch, qui avait reçu de 
Schier de l'argent et des valeurs 
pour 100.000 shellings, ainsi que de 
riches cadeaux, ont masqué ces 
détournements en falsifiant les écri- 
tures. Schier, qui était souvent 
l'hôte du Président Milkas, s'est 
approprié des objets précieux pro- 
venant du mobilier de la Cour, 
qu'on a retrouvés dans sa maison 
et chez son amie. 

■       •*»—,  

Un appel aux mineurs 
résidant 

en zone non occupée 
Vichy. 12. — Le ministère de la 

Production industrielle et du Tra- 
vail communique : 

« La direction des mines désire 

Le Ministère du Travail a lait 
radiodi/luier l'allocution tuivante 

Pour combattre le chômage, le 
gouvernement a, vous le savez, dé 
cidé l'exécution de grands travaux 
— équipement national du pays, re- 
construction de ponts, réfection de 
routes, construction de barrages, 
etc. — Cinquante milliards y sont 
consacrés. Sans doute vont-ils in- 
suffler à l'économie du pays une vie 
nouvelle ; sans doute nombreuses 
seront les entreprises directement 
ou indirectement ranimées. Mais le 
chômage ne sera complètement Ju- 
gulé que le Jour où l'industrie pri- 
vée elle-même aura retrouvé les 
courants normaux d'échange. Or 
ceux-ci ont été totalement disper- 
sés par la guerre, la défaite, le blo- 
cus. Les stocks sont détruits, les 
objets manufacturés et l'outillage 
manquent trop souvent ; il faut 
donc de toute urgence, si l'on veut 
vaincre le chômage, refabriquer ces 
objets manufacturés, reconstruire 
cet outillage, recréer des courants 
d'échange. 

Assurances données par l'État 
« Nous ne demandons pas mieux, 

ont répondu les Industriels ; mais 
encore faut-il que vous nous indi- 
quiez des productions dont le pays 
a le plus besoin ; encore faut-Il que 
vous nous procuriez du crédit, des 
matières permières ; encore fàut-il 
que nous soyons sûrs de ne pas 
courir au fiasco, 

» Ces assurances, c'est ce que la 
lettre d'agrément est destinée à 
donner. Tout revient à ceci : « Je 
prends la responsabilité, dit l'Etat 
industriel, de vous lancer dans telle 
ou telle production déterminée ; Je 
vous donnerai en contre-partie toute 
facilité de crédit et éventuellement 
des matières premières pour réussir, 
et si vous échouez, sans qu'il y ait 
de votre faute, c'est moi qui en 
supporterai tous les frais. 

Productions   recommandées 

aux industriels 
Voyons pour commencer quelles 

sont les productions que l'Etat est 
posséder une statistique exacte dés SSÎTOÎ*ïï^2?%2£^ 
mineurs du Nord et du Pas-de- SïïEÎT Çf *on,t des Productlotts 

Calais ainsi que de leurs familles indispensables aia reprise économi- 
actuellement réfugiés en zonTnon- «*■ <**<-*««": <>« productions d'u 

LA- DIVISION 
DE LA FRANCE 
EN 20 RÉGIONS 

(SUITE  SI  LA  PREMIÈRE   PAQI> 

occupée, il est indispensable à cet 
effet que tous les intéressés v com- 
pris ceux qui ont précédemment 
établi une demande fassent connaî- 
tre pour le 15 novembre 1940 au 
préfet de leur département de refu- 
ge les renseignements suivants : 

» Nom et prénoms de l'intéressé, 
personnes de sa famille l'accompa- 
gnant, adresse actuelle, profession, 
siège de l'exploitation, moyen de 
transport éventuel, voie ferrée ou 
automobile 

» Tout renseignement adressé à 
une autorité autre que l'autorité 
préfectorale sera considéré comme 
nul. » 

Création d'un 
organisme unique 

de techniciens 
du Commerce 

et de l'Industrie 
Vichy. 12. — Afin de s'intégrer 

dans la nouvelle charte sociale 
qu'envisage le Gouvernement, qua- 
tre importants groupements de tecb, 
niciens du commerce, de l'industrie 
et des arts appliqués, ont constitué 
un organisme unique : le Comité 
National, qui groupe la Fédération 
Nationale des syndicats d'ingé- 
nieurs, la Fédération Française des 
syndicats chrétiens des techniciens 
et chefs de service, la Fédération 
des syndicats de chefs de service, 
ingénieurs, agents de maîtrise et 
techniciens des industries métallur- 
giques, la Fédération Nationale des 
techniciens confédérés. 
 »i» 

tilisation courante, susceptibles de 
trouver par leur qualité, les quan- 
tités offertes, les prix de vente pro- 
posés, leur date d'apparition sur le 
marché, des débouchés certains. La 
lettre d'agrément, c'est une invita- 
tion à produire, adressée soit à un 
industriel, soit à un groupement 
industriel déterminé, qui fixera 
quelle nature, quelle quantité, quelle 
qualité de produits devront être fa- 
briqués. Leur prix de vente minima 
et leurs procédés de fabrication y 
seront également mentionnés. C'est 
le ministre de la Production indus- 
trielle et du travail qui en décide, 
après avis de l'organisme profes- 
sionnel compétent, et aussi, dans 
certains cas, l'avis de l'Office de ré- 
partition des matières premières et 
celui de la Caisse des marchés de 
l'Etat. Les inventaires de nos be- 
soins certains et de nos possibilités 
en matières premières auront au 
préalable été effectués, des études 
auront également été faites sur les 
prix de vente minima à fixer à la 
production. La lettre d'agrément 
peut être délivrée d'office ou sur 
requête. 

Facilités de crédit 
et de matières premières 

Les facilités de crédits et éven- 
permières 

„ Entre le pouvoir central et les 
eouverneurs, comme entre les gou- 
verneurs et les préfets, plus d'écran 
interposé. Dans la machine,plus de 
cailloux qui viennent en arrêter le 
fonctionnement, en rendre naine 
la commande, i 

Et le maréchal conclut p« un 
nouvel appel à la compr&ension 
et à l'adhésion sans réserve des 
Français, auxquels il fait remarquer 
$ue la machine qui doit instaurer- 
l'ordre et l'autorité sera bientôt en 
place et tourner», mais Que»*"1": 
chera d'autant'plus «te et d autant 
mieux que chaque Français pour 
leauel elle fonctionnera y mettra 
sTbonne volonté et son intelligence. 

« L'heure des Intérêts particuliers 
dit en terminant le maréchal, est 
passée; seul compte désormais 1 in- 
térêt général. » . 

Conclusion, comme on le volt, qui 
rejoint l'exorde, et à laquelle sous- 
criront tous ceux qui ont à coeur Je 
relèvement de notre pays. 
       «i» —K 

Des chaussures 
nationales 

pour les Français 
Nous ne manquerons pas de sou- 

liers pour le printemps. Grâce aux 
chaussures dites « nationales ». les 
Français n'ont pas à redouter cette 
triste éventualité. 

On les confectionne en sone non 
occupée, à Limoges. Lyon, Marseille, 
Nimes. Toulouse et Romans. Dans 
cette dernière ville, 4.500 ouvriers 
travaillant dans trente usines dif- 
férentes, en fabriquent 86.000 pai- 
res par mois. 

Il parait même que ces chaussu- 
res nationales sont élégantes, sim- 
ples, et confortables. Neuf séries 
différentes existeront. Elles seront 
vendues aux prix fixés de 130 à 
140 francs. 

Tout le monde s'en réjouira, sauf 
les femmes, et pour cause, il n'y 
aura pas de chaussures nationales 
pour elles. Les modèles mis en 
vente seront uniquement pour 
hommes et enfants. 

LA PRODUCTION SUÉDOISE 
D'ALLUMETTES 

Après que la production d'allu 
mettes eut été complètement arrê- 
tée en Suède, depuis un certain 
temps déjà, elle doit reprendre par- 
tiellement ces prochains jours, à 
JonkOping. 

Les commandes reçues assurent Didier, 
l'activité jusque la fin de l'année.   Iment). » 

Des emplois pour les 
aviateurs militaires 

en congé d'armistice 
Vichy. 12. — Le Secrétariat d'E- 

tat à l'aviation communique : 
« Les officiers, sous-officiers de 

l'armée de l'air, atteints par la 
nouvelle limite d'âge et placés en 
congé d'armistice et qui rencon- 
trent des difficultés pour trouver 
une situation peuvent d'adresser 
pour obtenir des conseils et des 
renseignements, pour ceux habitant 
en zone libre, service du personnel 
de l'armée de l'air à Chamaflières, 
Puy-de-Dôme, pour ceux habitant 
en zone occupée à l'échelon léger du 
ministère de l'air, 36. rue Saint- 

Paris,  (2me arrondisse 

Nouvelle utilisation 
des prisonniers 

de guerre 
Berlin. — De nombreux prison- 

niers de guerre avaient été em- 
ployés Jusqu'ici dans l'agriculture, 
sans qu'on ait tenu compte de leur 
métier, en raison de l'urgence des 
travaux agricoles. 

Le ministre du Travail du Reich, 
d'accord avec le haut-commande- 
ment, a fait savoir aux autorités 
chargées de répartir la main-d'œu- 
vre qu'il était nécessaire d'assurer 
l'utilisation rationnelle de la force 
de travail des prisonniers de guerre. 

A cet effet, les ouvriers spéciali- 
sés du bâtiment, des mines, de la 
métallurgie, de l'industrie chimique, 
de l'agriculture et de l'industrie 
forestière, vont être répartis d'après 
leurs capacités, après la fin de la 
récolte de pommes de terre. 

« DÉDÉ ET DOUDOU i LES JUMEAUX FACÉTIEUX 

tuellement de matières 
qui y sont rattachées permettent 
d'abord à ^industriel de stocker en 
garantie de crédit un certain nom- 
bre de produits fabriqués, tout en 
les conservant dans son propre 
établissement. Elles lui permettent 
ensuite de s'adresser à la Caisse 
Nationale des Marchés de l'Etat 
pour faire financer ces stocks de 
produits fabriqués. Elies lui permet- 
tent également d'obtenir de son 
banquier des avances, puisque celui- 
ci a désormais la possibilité de s'a- 
dresser lui aussi à la Caisse Natio- 
nale des Marchés de l'Etat pour 
le financement de la fabrication 
agréée, dans le même sens que s'il 
s'agissait du marché public. La 
lettre d'agrément dans certains cas 
comporte en plus des avantages de 
matières premières en donnant à 
son bénéficiaire la certitude d'obte 
nir sur affirmation du répartiteur 
responsable, l'allocation nécessaire. 
Il peut même arriver alors que la 
Caisse Nationale des Marchés de 
l'Etat Intervienne pour faciliter le 
financement de la fabrication, en 
prenant à sa charge les risques de 
l'opération. 

Au cas où le gage donné par l'In- 
dustriel à la Caisse Nationale des 
Marchés, c'est-a-dire les produits 
fabriqués stockés en garantie s'avé- 
reraient insuffisants, soit qu'ils 
soient invendables, ou par leur per- 
te, la Caisse ne pourra prétendre 
recouvrer sur l'industriel qu'une 
somme supérieure au produit de la 
réalisation du gage. L'Etat s'enga- 
ge à remboursser à la Caisse tout 
ou partie de ses pertes. Le gouver- 
nement, a donc créé avec la lettre 
d'agrément un système pratique, in- 
génieux, simple, susceptible de 
grandement aider au démarrage de 
notre industrie et de l'orienter vers 
les nouvelles productions nécessai- 
res. Ainsi le gouvernement pourra 
imprimer à l'économie du pays sans 
heurt ni contrainte la direction con- 
venable. 

LA FINLANDE A PERDU 
DURANT LA GUERRE 

22 NAVIRES 
Le journal finnois «Kauppalechti» 

annonce que la Finlande a perdu 
durant la guerre 22 navires d'un 
tonnage total de 50.000 tonnes. 

71 matelots ont péri. 

NOS MOTS CROISÉS 
PROBLÈME  N    S 

HORIZONTALEMENT. — I. En- 
droit peu Indiqué pour divulguer un 
secret ; Tète d'Aras. — II. Violente. 
.— III. Change avec le tempe ; 6on Ut 
est petit. — IV. Suce de viande 
congelés et clarifiée. — V. Note ; 
Qui ne font plus rire. — VI. Assem- 
blera. — VII. Pensive. 

ÉCHOS 
et CARNET 

CALENDRIER. — Jeudi 14 novtm 
bre lltt. — Soleil : lever i 8 h. 59 
coucher S 18 h. 10. — Lune : lever à 
18 h. 15 ; coucher à 8 h. 
Aujourd'hui : saint Saens. - Demain 
saint Albert le Grand. 

/ r 2'3^Â 5" 6T7l 

1 1 ■ 
■ II 1 

III ' 
IV1 

VI i 
__ 

VII 

VERTICALEMENT. — 1. Deux fols 
dans une façon de répondre verte- 
ment ; N'est pas dépourvu d'appareil 
auditif. — ï. Provenance. — 3. Inten- 
tion arrêtée ; Chiftre romain. — 4. 
Métalloïde lamellcux et fragile. — 
5. Fit d'un déjeuner un marché de 
dupe. — 6. Fils de Pélops et roi de 
Mycénes. — 7. Distinguée en «on 
genre. 

SOLUTION DU PROBLEME NI 6 

HORIZONTALEMENT. — I. Régi- 
me». — II. Isolera. — III. Nil. — IV. 
Invitée. — V. Ciel. — VI. Ravie. — 
VII. Lannlon. — VIII. Etagent. 

VERTICALEMENT. — 1. Ridicule. 
— 2. Es ; NI ; At. — 3. Gouverna..-,-•' 
4. JT. ; Ilaog.-^..B-Meat-;-Vte.-^ 6. 
Eric ; Ion. — 7. Salirent. 

BEL-AMI 
Pu GUY DE MAUPASSANT 

22 

On avait apporté le rôti, des perdreaux 
flanqués de cailies, puis des petits pois 
puis une terrine de foies gras accompa- 

i d'une salade aux feuilles dentelées, 
ant comme une mousse verte un 
saladier en forme de cuvette. Ils 

tient mangé de tout cela sans y goû- 
ter, sans s'en douter, uniquement pré- 
occupés de ce qu'ils disaient, plongés 

un bain d'amour. 

Les deux femmes, maintenant, en lan- 
çaient de roldes, Mme de Marelle avec 
une audace naturelle qui ressemblait à 
une provocation, Mme Forestier avec 
une réserve charmante, une pudeur 

le ton dans la voix, dans le sou- 

rire, dans toute l'allure, qui soulignait, 
en ayant l'air de les atténuer, les cho- 
ses hardies sorties de sa bouche. 

Forestier, tout à fait vautré sur les 
coussins, riait, buvait, mangeait sans 
cesse et Jetait parfois une parole telle- 
ment osée ou tellement crue que les 
femmes, un peu choquées par la forme 
et pour la forme, prenaient un petit air 
gêné qui durait deux ou trots secondes. 
Quand 11 avait lâché quelque polisson- 
nerie trop grosse, il ajoutait : — Vous 
allez bien, mes enfants. Si vous conti- 
nuez comme ça, vous finirez par faire 
des bêtises. 

Le dessert vint, puis le café ; et les 

liqueurs versèrent dans les esprits exci- 
tés un trouble plus lourd et plus chaud. 

Comme elle l'avait annoncé en se 
mettant à table, Mme de Marelle était 
pocharde. et elle le reconnaissait, avec 
une grâce gale et bavarde de femme 
qui accentue, pour amuser ses convives, 
une pointe d'ivresse très réelle. 

Mme Forestier se taisait maintenant, 
par prudence peut-être : et Duroy, se 
sentant trop allumé pour ne pas se 
compromettre, gardait une réserve ha- 
bile. 

On alluma des cigarettes, et Fores- 
tier, tout à coup, se mit à tousser. 

Ce fut une quinte terrible qui lui 
déchirait la gorge ; et, la face rouge, 
le front en sueur, 11 étouffait dans r:i 
serviette. Lorsque la crise fut calmée, il 
grogna d'un air furieux : — Ça ne me 
vaut rien, ces parties-là : c'est stuplde. 
— Toute sa bonne humeur avait dis- 
paru dans la terreur du mal qui han 
tait sa pensée. 

— Rentrons chez nous, dit-il. 
Mme de Marelle sonna le garçon et 

demanda l'addition. On la lui apporta 
presque aussitôt. Elle essaya de la lire, 
mais les chiffres tournaient devant ses 

yeux, et elle passa le papier à Duroy : 
— Tenez, payez pour moi, je n'y vois 
plus, Je suis trop grise. 

Et elle lui Jeta en même temps sa 
bourse dans les mains. 

Le total montait à cent trente francs. 
Duroy contrôla et vérifia la note, puis 
donna deux billets, et reprit la monnaie, 
en demandant à mi-voix : — Combien 
faut-il laisser aux garçons ? 

— Ce que vous voudrez, Je ne sais 
pas. 

Il mit cinq francs sur l'assiette, puis 
rendit la bourse à la Jeune femme, en 
lui disant : 

— Voulez-vous que Je vous reconduise 
à votre porte ? 

— Mais certainement. Je suis incapa- 
ble de retrouver mon adresse 

On serra les mains des Forestier, et 
Duroy se trouva seul avec Mme de 
Marelle dans un fiacre qui roulait. 

Il la sentait contre lui, si près, enfer- 
mée avec lui dans cette boite noire, 
qu'éclairaient brusquement, pendant un 
instant, les becs de gaz des trottoirs. 
Il sentait, à travers sa manche, la cha- 
leur de son épaule, et 11 ne trouvait 

rien à lui dire, absolument rien, ayant 

l'esprit paralysé par le désir Impérieux 
de la saisir dans ses bras. 

« Si J'osais, que ferait-elle 7 » pen- 
sait-il. Et le souvenir de toutes les polis- 
sonneries chuchotées pendant le dîner 
l'enhardissait, mais la peur du scandale 
le retenait en même temps. 

Elle ne disait rien non plus, immo- 
bile, enfoncée en son cola II eût pensé 
qu'elle dormait s'il n'avait vu briller 
ses yeux chaque fols qu'un rayon de 
lumière pénétrait dans la voiture. 

« Que pensait-elle ?» Il sentait bien 
qu'il ne fallait point parler, qu'un mot, 
un seul mot. rompant le silence, em- 
porterait ses chances ; mais l'audace 
lui manquait, l'audace de l'action brus- 
que et brutale 

Tout à coup. 11 senti remuer son pied. 
Elle avait fait un mouvement, un mou- 
vement sec, nerveux. d'Impatience ou 
d'appel peut-être. Ce geste, presque In- 
sensible, lui fit courir, de la tête aux 
pieds, un grand frisson sur la peau, et, 
se tournant vivement, 11 se jeta sur elle, 
cherchant la bouche avec ses lèvres. 

Elle Jeta un cri, un petit cri, voulut 
se dresser, se débattre, le repousser ; 
puis elle céda, comme si une force lui 

eût manqué pour résister  plus  long- 
temps. 

Mais la voiture s'étant arrêtée bien- 
tôt devant la maison qu'elle habitait, 
Duroy. surpris n'eut point à chercher 
des paroles passionnées pour la remer- 
cier, la bénir et lui exprimer son amour 
reconnaissant. Cependant elle ne se le- 
vait pas. elle ne remuait point, étour- 
die par ce qui venait de se passer. Alors 
11 craignit que le cocher n'eût des dou- 
tes, et il descendit le premier pour ten- 
dre la main à la Jeune femme. 

Elle sortit enfin du fiacre, en trébu- 
chant et sans prononcer une parole. Il 
sonna, et, comme la porte s'ouvrait, 11 
demanda, en tremblant : — Quand vous 
reverral-Je ? 

Elle murmura, si bas qu'il entendit à 
peine : — Venez déjeuner avec mol de- 
main — Et elle disparut dans l'ombre 
du vestibule en repoussant le lourd bat- 
tant, qui fit un bruit de coup de canon. 

Il donna cent sous au cocher et se 
mit à marcher devant lui, d'un pas ra- 
pide et triomphant, le coeur débordant 
de Joie. 

Il en tenait une, enfin, une femme 
mariée 1 une femme du monde ! du 

vrai monde parisien J Comme ça avait 
été facile et Inattendu" I   "~ - -^ 

Il s'était imaginé jusque-là que pour 
aborder et conquérir une de ces créa- 
tures tant désirées, il fallait des soins 
infinis, des attentes interminables, un 
siège habile fait de galanteries, de pa- 
roles d'amour, de soupirs et de cadeaux. 
Et voilà que tout d'un coup, à la moin- 
dre attaque, la première qu'il rencon- 
trait s'abandonnait à lui, si vite, qu'il 
en demeurait stupéfait. 

t Elle était grise, pensait-il ; demain 
ce sera une autre chanson. J'aurai les 
larmes. » Cette idée l'inquiéta, puis il 
se dit : « Ma fol, tant pis. Maintenant 
que Je la tiens, je saurai bien la gar- 
der. » 

Et, dans le mirage confus où s'éga- 
raient ses espérances, espérances de 
grandeur, de succès, de renommée, de 
fortune et d'amour, 11 aperçut tout à 
coup, pareil]» à ces guirlandes de figu- 
rantes qui se déroulent dans le ciel des 
apothéoses, une procession de femmes 
élégantes, riches, puissantes, qui pas- 
saient en souriant pour disparaître 
l'une après l'autre au fond du nuage 
doré de ses rêves. 

(A suivre). 
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